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« rut, et sans5 milnger eiroin j'nrrivai sain et ..aiif nu precilo Iel qarc.

c rinoIl de P'auiel,i l'une pteiii ville cri Sooira)où mes forces me per-

c iti-ent 1:ztit I <lie de pel.ser à moi, de peuser à )itu.'

Dieu force les'mlchus à porter dans leitr cSur l'instrii nit Je leur

supplice.

13 U L L E T T N .

Poste ciîCre St. Louis e j'Orégron.-De t'iéduicatiion des filles.-L' Univer-

sité Ct ses exaa .. deC aSui vandy et son pr<yet de loi sur V -

ducat joon.--..N'oulles diverses.

Les personnes qui ot des pareins ou amis dans l'Orégon appren-

'drojit nIvcc plaisir qu'il ni été Atabli uino poste qui partira tous les

quinîzc jours île St. Louis et de \alla-Walla, réciproquement. Les

lettres doivent porter sur l'adresse: Wulla- Walla, Orégon, viù SI.

Louisc.

- Dans notre dernier numéro, noius avons omis de parler de t'éduca.

cation des filles, nous réparons aijourd'iu i notre oubli. - L'édtîcation

des filles, à notre avis, est plus nécessaire que jéducation des garçons ;

ceux-ci ne sont pas sédentaires, celles-là au contraire sont attachées

à la maison, et deverucs mères de familles elles sont constamment

avec leurs enfans, ai lieu que le père vaque à ses afraires au dehors.

La mère, si elle suit lire, inîstrnira convenableciit sa famille, elle lui

apprendra ses prières exactement. on n'entendra plus ces baleavxýIa-

calemi, ces brus-à-malo, et autres jargoîns aussi burlesques ; la mère ins-

truite apprendra encore à ses enfiains le catéchisme, elle leur donnera

un comimencemieit de lecture, cIl: enseignera à ses filles la couturc,

et les travaux ordinaires du mniage. Une éducation élénientaire est

donc plus -écessaire aux filles qu'aux garçons. En donnant une bon-

ne éducation au filles, ce sera donc le moyen de répandre unîiforiê-

mcnt 'éducation dans tout le pays. Quel plaisir pour une famille dont

la mère sait lire ! Cette méru réussira à s'attacher ses enfanis par des

entretiens agréables et intéressans , dans des monciîs de loisir, elle

lour lira des histoires édifiantes, des contes récréatifs mais pleins

d'une bonne morale ; elle lotir donnera le goût dle la discipline ci d'une

vie réglée ; on le verra pas ses enfaîs vagabonder dans les rues et les

chemins ; mais Pêducation que nous désirons pour les filles de campa-

gne, et mmnie pour les filles d'ouvriers, est une éducation simple et

modeste ; nous mettons le côté, la musique. la danse, j'anglais même

et la iitliologie. Eh quoi ! enseigne-t-ou la niithologie aux filles

On défend les romans, à toits cin général, et que trouve-t-on dans la

mitîhologic? Toutes les intrigues des romans. On v voit toutes les

infamies et les abominations des Dieux et des Déesos ; on rend les-

prit clos enfaiis payen ; on réveille et on nourrit leurs passions, peut
être déjà trop vives. .lais revenons à la mntisiquc. La musique etles

hautes sciences ne sont pas faites poulr îles filles d'artisans et dle pai-
vres laboureurs : donnons-leur ce qui est nécessaire pour dcvenir dc

bonnes femmes do ménage et pour élever leur famille d'une manière

chrétienne, modeste, simple et polie. Des filles élevées sur un trop

haut ton mépriseront la main du fils d'un bon habitant, leur voisin et

leur égal, pour courir après-ce qtoni appelle un petit ieubit â poche ; lotir

esprit deviendra ro1anesque,ellcs perdront leur aimable simplicité, et

peut-être leur innocence, ci cherchant iiconîsidêrciieiint un état qui
n'était pas fait pour elles. Que si elles manquent leur but, et épou-

sent iti simpilc hîabitant, elles s'imagineront étre ait-dessous de letr

éducation, et bien au-dessus de leurs époux qu'elles voiudroiit dominer,
ce qui mettra nécessairement le trouble dans le ménage. Si elles

voient que d'autres ont mieux réussi qu'elles, elles tomîberont dans le

chagrin et mèneront une vie triste, eiiiuyeuise, à charge à clles-miiémiîes

et aux autres ; sniIPPosois qui'tuie suIr cent rèutssisse à trouver iti parti

selon son désir, sou bonh.eur sera particulier, et ne refluiara point sur la

classe des liabitans, qui seront privés de sa possessionl ; u11ne édluentiont

plus simple aurait épa rgné ces malheurs. Mais nous voulons qu'on nous

comprenne ; lous ne parlons pas ici des deioiselics île la haute classe,

tant dans les villes que dans les caompngiues. Notre digne évêque y a

pensé, il y a pourvu; il a établi ilans son diocse u couvuett,ot mnaisonu

d'instruction, où les filles clos riches peuvent recevoir une éducation

qui les mettrait à portée de briller dans les ncilleurs salons et pe ut

être dans les cercles les plus polis de l'Europe. Preuve que le clerg6
sait prévoir ce qui est nécessaire pour l'éducation dans toutes les clas-
ses. On ne dira pas que ces idées sont nouvelles pour nous,.car. nous
les tralnsurivons, excepté ce qui a rapport au couvent dont nous venons
de parler, d'un cahier de notes ce'l S14. à 1824., et il pourra se faire qi.
quelques-uns de nos confrères à qui nous les avons communiqîuës alors,
les reconinaitront.On trouverapeut-étre nos réflexions un peu étranges,
mais nous dirons qu'on a trouvé encore plus étrange, lors de la nouvel-
le loi des écoles, que le clergé fut sous-la ferile d'un officier qui avait
tout contrôle sur lui ; sans doute nousjavons toute conince dans notre
zélé et respectable Sui-NTFNOAT ; mais nous devons jeter un coup-
d'oil clans l'avenir. Qui sait si dans la suite des tems,. le clergé ne
verra pas tu simulacre de l'Université française planer au-dessus de
sa tête. Les gazettes de Québec se plaignent déjà. Le Bureau des
Examinateurs à relégué de côté,~avec tous les anciens livres d'école
en usage jusqu'à présent,le Catéchisme de l'Evéque-avec son Mande-
ment. On dit qu'il y avait deux respectables prétres clans le comité:;
mais qu'aurait.il pu faire s'ils étaient en minorité ? -Cependant .cette
décision pésera sur eux comme s'ils en étaient les auteurs. Ceq.i
fait déjà voir l'inconvénient qu'ily a pour le clergé de s'atteler à un char
qui n'est pas celui de l'Pglise. Mais comme notre opinion est person-
nelle, nous la sonmettons humblement au tribunal de nos confrères.
Nous avons dit ce que nous pensons. Voilà tout.

-La Gazette de .4/e!z rapporte un fait qui fait bien connaitre Portho-
doxie des examinateurs constitués par l'Université.

" Dans une modeste ville, chef-lieu de canton, du département de
la Meurthe, on passait,ina guère, l'examen des écoliers primaires, et le
comité, du reste fort zélé, se trouvait au grand complet. Une jeune
fille est interrogée par celui des membres de l'aréopage, qui est le plus
vanté par ses connaissances, par sa fortune et par le grade qu'il occu-

pait à Parmée.-Ma bonne enfant, lui dit-il, qu'est-ce que Jésus-
Christ ?-La petite lui récite les paroles du catéchisme.-Conmment !
vous me répondez que Jésus-Christ est Dieu !-Oui, Monsieur.--Alais
vous êtes plus savante que lui, car jamais il n'a prétendu à ce titre,
vous ne trouverez nulle part qu'il se soit fait passer pour un Dieu !-
Pardon, Monsieur, il l'a répété en pl;sieurs endroits de son Evangile;
et d'ailleurs il la suflisamncîît prouvé.-Je ne le crois pas, répliqua
l'examinateur, avec un certain dépit, et en prétendant que les apôres
seuls avaient introduit ce dogrne ! On peut juger de la stupéfaction du
plus grand nombre des assistans, et t'embarras du curé qui a dû s'ex-
pliquer à son tour à la première occasion, sur une pareille incartade.

c Voilà des enfans qui sont élevées et instruites par d'excellentes
Sours ; ch bien ! on trouve moyen de ieter le doute ou lincrédulité
dans leurs jeunes cours, au moyen des séances du comité ! Vantez
encore après cela les bienflits du code primaire donné à la France en

1S33 !"

-M. de Salvandy a donné son nouveau projet de loi sur lenseigne-

ment secondaire ; c'est un ouvrage digne de sortir de la plume de

'Ante-Christ. Le comuité électoral pour la défense de la liberté reli-

gieuse a donné une circulaire signée du COTE DE MONTA LEM-

BERT, président dt conité, et de HEnRy DE RIANCEY, secrétaire.
Nous donnons pour le présent l'extrait suivant Cie cette circulaire, il

sullica pour fairc connaître les prétentions de lUniversité
G Jamais, peut-être, l'attente publique n'a été plus complètement

trompêc.On nous avait promis la liberté,on ne nous en donne pas m-
me le semblant. On nlous avait annoncé la conciliation de deux grands

intérêts, on ne nous od're pas même un progrès dans la seule voie qui

puisse aboutir à cette conciliation.
C. Cette loi ne peut ni ne doit satisfaire aucune opinion, pas plus les

hlomncs politiques que les lommiles religieux, pas plus les partisans

(u monopole que les amis dc la liberté. Il n'est peut-êtro3 personne

Cin France, excepté I. le comte cie Salvandy lui-ième, qui puisse

voir là une bonne loi et une solution définitive.
" Au milieu des contradictions, des iincolhérenccs, des vexations mi-

airticuises, des inventios .nouvelles et bizarres qui signalent cette
oeuvre, il nous semble que l'ou peut résumer, sous les chefs suivans,


